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celles des premiers clréti*èn,' et
puis si nous l'osons, plaignons.
nous.

Après la belle cérémonie des
palmes, le lundie Lle-mardi saints
paraissent;froids ;. rien ne les dis-
tingue des autres jours; eule-
ment, dès qu'on fait quelquespas
<dans les églises, on voit plus de
-monde que de coutume près des
sconfessionnaux; et puis les lé-
-vites qui sont-charés d'orner et
,de parér les aitels commencent
-déjà' les apprêts du tombeau, ou
reposoir, où l'hostie consacrée le
jeudi doit -êti-e .déposéé sous un
voile de drap d'or, en mémoire
de l'ensevelissement du Sauveur,
e t de son repos de trois jours dans
le sépulcre.

Mais avant les. magnificences
du Jeudi et le deuil du Yendredi
soint, dès le Mcredir les offices
aîppelés TÈsanîEus commencent à
être chantés.

Ce nom de. TýNÈnES vient de
ce que, dans les premiers siècles,
ces prières étaient dites pendant
la nuit ; car alors, aux austérités
du jeûne on joignait la privation
du sommeil, et les veillées saintes.
étaient longues et fréquentes..

D'autres disent que c'est en
mémoire de l'obscurité qui s'est
,étendue sur toute la nature au
nionent où Jésus-Christ, expirant
:sur la. croix, a fait trembler la
terre de ces 4mots: .

co\ssNfAruN EST!
,que l'on a nommé Téniébrcs les

ZETTE-

t offices du soir des Mercredi, Jeudi
- et Vcndredi saints.

Tout ée que les Ecritures ont
de plus belle poésie se trouve
dans cette office de'la sainte se-
maine; et p9ur pleurer les souf-
frances dii fils de Diei;.l'Eglise a
évoqué les hommes qui avaient
le mieux redit les douleurs et les
angoisses de l'âame :Job, David,
Isaïe, Jérémie; ce sont-leurs
plaintes, leurs prières, leurs la-
men tations, leurs prophétiques
visions que l'on récite lugubre-
ment .eiat les autels dépouillés.
Au milieu di sanctuaire, un
chaiidëlièéi iiangulaire, pi-ôtant
quinze cierges de-cii''jàiine, brû-
le coniie un symbole de ceux
qtii ont confessé le Christ. A la
fin de chaque psanme un acolyte
se l'vet viiit 'éeindre un des
cierges; et à mesure que l'office
avance, le nombre des luniières
diminue... Ici la main de l'enfant
de choeur est comme la main de
la mort; chaque cierge que l'on
éteint représente un juste, un
confesseur de Jésus qui meurt;
et quand il ne reste plus que la
lumière placée tout au haut du
trianglecelle-là n'estpointéteinte
comme les autres: le choriste la
porte et la cache derrière l'autel ;
c'est le Sauveur, la lumière du
monde, qui s'éclipse pendantquel-
ques instants derrière l'ombre du
tombeau

Oh ! dans. la moindre cérémo-
nie de notre culte, rien n'est sans
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